
04 Front de libération
homosexuel (1971)
Dans le sillage de la contreculture et de la mobilisation, au cours des années 1960, des
femmes, des noirs et des jeunes apparaît soudainement le mouvement de libération gaie.
Il prend forme à partir des émeutes du Stonewall Inn de New York, en juin 1969, un jour
après qu’au Canada la loi Omnibus décriminalise les actes homosexuels entre deux adultes
consentants enprivé. Lesgroupesprécurseursdumouvement homophile sont vitedébordés
par les revendications de groupes plus jeunes et plus militants qui se répandent à travers
l’Amérique du Nord.

À Montréal, la revue Mainmise est le fer de lance de la contreculture et c’est par son
entremise qu’est publié le premier appel pour la formation d’un groupe gai pour la défense
des droits des gais. Fondé au printemps 1971, le Front de libération homosexuel (FLH)
ouvre rapidement un local rue Saint-Denis où les gais peuvent se rencontrer pour parler,
participer à des discussions et écrire leurs commentaires dans le « livre de bord». Au cours
de l’année qui suit, le FLH organise les premières danses gaies à Montréal. En juin 1972,
le groupe déménage dans un plus grand espace, angle Sainte-Catherine et Sanguinet.
Malheureusement, alors qu’ils pendent la crémaillère, la police fait une descente et quarante
personnes sont conduites au poste central de la police. Raison de ces arrestations : on avait
omis de se procurer un permis d’alcool pour l’occasion. Dans l’atmosphère répressive de
l’époque, ces arrestations suffisent à étouffer le groupe et pendant deux ans il n’y aura
aucune organisation gaie francophone à Montréal.

Malgré cela, Mainmise continue d’inclure dans ses pages plusieurs articles à contenu gai. De
plus, en 1973, apparaît la librairie L’Androgyne pour desservir les gais et les lesbiennes. En
1977, l’Association pour les droits des gais du Québec (ADGQ) est fondée, qui deviendra par
la suite l’Association pour les droits des gais et des lesbiennes du Québec (ADGLQ), prend
le relais pour revendiquer politiquement des droits pour les gais et les lesbiennes. Ces
organisations ont maintenant disparu mais elles ont été remplacées par une foule d’autres
organisations plus militantes et plus revendicatrices.

Le SIDA
Après l’apparition du VIH sur la scène publique en 1981 à New York, c’est au tour de Montréal
où les hommes gais, bisexuels ou qui ont du sexe avec d’autres hommes sont durement
touchés. Voici résumée en quelques moments significatifs l’évolution de cette terrible
maladie :

1. En 1981, le sida ouvre une période de panique et de confusion, suivie des premières
réponses : campagne «safer sex», campagnes de financement et mesures ad hoc pour
soigner les amis malades.

2. Après 1983, les groupes communautaires de prévention et de soins ainsi que les
gouvernements s’organisent. Les gais font cause commune avec les Haïtiens, les femmes,
les autres groupes affectés et les professionnels de la santé. À partir de 1985-86, les premiers
tests de dépistage et le premier traitement ralentissent la progression de l’infection.

3.AuVe congrès international sur le sidaàMontréal en 1989naît unmilitantismenouveau.Act-
UpMontréal y dénonce lemanque de financement public pour le traitement et la prévention.
LeQuébec s’adapte à la diversité : utilisateurs de drogues, Autochtones, minorités ethniques
et visibles, sont représentés.

4. En 1995-96, les traitements changent radicalement le quotidien et le pronostic des
personnes qui vivent avec le VIH. Malgré une posologie imposante et des effets secondaires
très lourds, l’optimisme se pointe après une longue descente. Le Québec prend le nouveau
virage de l’épidémie.

5.A l’èred’uncompriméquotidien,des traitementspréventifs,de lachargevirale indétectable
supprimant le risque de transmission, les nouvelles infections n’en continuent pas moins.
Les inégalités sociales et juridiques sont nombreuses, et la stigmatisation pèse toujours
plus sur les personnes atteintes de la maladie ou porteuses du virus.

6. Chaque année, le 1er décembre, nous commémorons à la Journée mondial du sida toutes
les personnes touchées par cette crise sans précédent.

On blâme le désintéressement du public à l’égard du sida, l’insouciance des jeunes qui n’ont
pas connu la crise. Mais est-elle terminée? Des millions de personnes attendent encore
un accès durable aux traitements et il faut que la mobilisation se poursuive pour que les
initiatives mondiales se multiplient. Pourra-t-on voir la fin du sida d’ici 2030?

Pourensavoirplus,onpeuts’informerauprèsde laCoalitiondesorganismescommunautaires
québécois de lutte contre le sida (COCQ-SIDA) : www.cocqsida.com


